
Les studios amÃ©ricains Ã  lâ€™heure du repositionnement

Description

DÃ©veloppement des cÃ¢blos en direction de lâ€™internet, perte dâ€™audience des chaÃ®nes, 
mondialisation de lâ€™offre audiovisuelle, succÃ¨s de Netflix : la production amÃ©ricaine doit se 
repenser sur lâ€™internet et Ã  lâ€™Ã©chelle internationale avec de nouveaux acteurs, dont certains 
investissent dÃ©jÃ  Ã  Hollywood, quâ€™il sâ€™agisse du chinois Dalian Wanda ou du qatari beIN 
Media.

La production audiovisuelle et cinÃ©matographique a longtemps semblÃ© Ã©chapper aux
reconfigurations parfois brutales imposÃ©es par le dÃ©veloppement des offres et des usages
numÃ©riques, comme la musique qui a totalement dÃ» repenser ses modÃ¨les dâ€™affaires. A
Hollywood, lâ€™heure est dÃ©sormais aux changements parce que Netflix est parvenu Ã  modifier
lâ€™Ã©cosystÃ¨me dans lequel Ã©voluaient producteurs, Ã©diteurs et distributeurs.

En 2015, Netflix a atteint 70 millions dâ€™abonnÃ©s dans le monde, dont 43 millions aux Etats-Unis oÃ¹
son offre de vidÃ©o par abonnement (sVoD) est devenue une vÃ©ritable alternative aux offres classiques
de tÃ©lÃ©vision payante commercialisÃ©es Ã  des tarifs beaucoup plus Ã©levÃ©s par les cÃ¢blo-
opÃ©rateurs. Cette Ã©mergence rapide de Netflix dans les pratiques de consommation audiovisuelle des
AmÃ©ricains, renforcÃ©e par les succÃ¨s relatifs de Hulu ou par lâ€™offre intÃ©grÃ©e dâ€™Amazon
Prime, qui a Ã©tÃ© complÃ©tÃ©e par une offre de sVoD autonome depuis avril 2016, disponible aux
Etats-Unis, au Royaume-Uni et en Allemagne, a des consÃ©quences multiples.

Concernant les cÃ¢blo-opÃ©rateurs, leur place centrale est menacÃ©e comme intermÃ©diaire entre le
tÃ©lÃ©spectateur et les chaÃ®nes payantes via la commercialisation de bouquets de chaÃ®nes de
tÃ©lÃ©vision. La pratique du cord cutting, Ã  savoir le dÃ©sabonnement aux offres de tÃ©lÃ©vision par
cÃ¢ble pour y substituer une offre de sVoD, sâ€™accentue (voir La rem nÂ°26-27, p.37). De nombreux
analystes voient toutefois dans les offres de sVoD plutÃ´t un complÃ©ment aux bouquets de chaÃ®nes qui
ont pour eux de garantir encore une offre diversifiÃ©e de programmes proposant des sÃ©ries et des films
comme peut le faire Netflix, mais Ã©galement du sport et des Ã©missions de plateau. Il demeure que 
les cÃ¢blo-opÃ©rateurs perdent depuis 2007 des abonnÃ©s Ã  leurs offres de tÃ©lÃ©vision. 
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En consÃ©quence, ils se repositionnent de plus en plus sur lâ€™accÃ¨s Ã  lâ€™internet, transportant
autrement les images, notamment celles de Netflix, puisque le pari de ce dernier a Ã©tÃ© de faire basculer 
sur internet la distribution des programmes audiovisuels, quand le cÃ¢ble et la tÃ©lÃ©vision par satellite 
dominaient historiquement aux Etats-Unis.

La place nouvelle des cÃ¢blo-opÃ©rateurs sur le marchÃ© de la distribution en ligne des programmes a
dâ€™ailleurs Ã©tÃ© rÃ©cemment reconnue par la dÃ©cision de la FCC (Federal Communications
Commission) et du dÃ©partement amÃ©ricain de la justice autorisant le rachat de Time Warner Cable et 
Bright House Networks par Charter Communication (voir La rem nÂ°34-35, p.31), mais avec un ensemble
de conditions favorisant les Ã©diteurs de services de vidÃ©o en ligne.

Le nouvel ensemble ne pourra plus fixer de limites Ã  lâ€™utilisation de lâ€™internet haut dÃ©bit
(plafonds perturbant lâ€™accÃ¨s correct Ã  la vidÃ©o en ligne au-delÃ  dâ€™un certain seuil de
consommation) ; il ne pourra plus imposer dans ses contrats de distribution des chaÃ®nes des clauses
limitant la distribution alternative de leurs programmes en ligne ; enfin, il ne pourra pas facturer des frais
dâ€™interconnexion aux Ã©diteurs de services en ligne, les Ã©diteurs de services de vidÃ©o Ã©tant les
premiers concernÃ©s de fait par la bande passante consommÃ©e.

Cette dÃ©cision indique combien les cÃ¢blo-opÃ©rateurs sâ€™Ã©loignent de plus en plus
dâ€™Hollywood pour se rapprocher des acteurs des tÃ©lÃ©coms quâ€™ils viennent concurrencer (voir 
La remÂ nÂ°30-31, p.65). Au moins repensent-ils leurs relations avec les grands networks, ceux qui
Ã©ditent les chaÃ®nes aux Etats-Unis. Afin de sâ€™aligner sur les tarifs des offres de sVoD, les cÃ¢blo-
opÃ©rateurs favorisent de plus en plus la distribution de bouquets dits Â« amaigrisÂ Â» (skinnny bundles
) fÃ©dÃ©rant uniquement les quelques chaÃ®nes les plus populaires.

Le cord-cutting (dÃ©sabonnement au cÃ¢ble), les skinny bundles sont autant de tendances qui rÃ©vÃ¨lent 
la fragilitÃ© nouvelle des Ã©diteurs de chaÃ®nes fÃ©dÃ©rÃ©s au sein des networks aux Etats-Unis, Ã 
savoir Disney/ABC, Time Warner, Fox ou encore Viacom. Ces derniers perdent des abonnÃ©s aux offres
de tÃ©lÃ©vision par cÃ¢ble. Leur audience baisse en consÃ©quence, entraÃ®nant avec elle une baisse
des recettes publicitaires. Sâ€™ajoute Ã  cette baisse gÃ©nÃ©rale des audiences et des recettes
une polarisation nouvelle du marchÃ© qui conduit les cÃ¢blos Ã  favoriser les chaÃ®nes les plus 
prestigieuses et Ã  dÃ©laisser les chaÃ®nes de complÃ©ment afin de diminuer le coÃ»t des abonnements
aux offres de tÃ©lÃ©vision.

La revue europÃ©enne des mÃ©dias et du numÃ©rique

Page 2

https://la-rem.com/2015/10/13/numericable-sfr-rachete-a-vivendi-ses-20-dans-sfr-et-simplante-aux-etats-unis/
https://la-rem.com/2014/09/09/marche-du-cable-concentration-aux-etats-unis-et-en-europe/


Ces tendances fragilisent, dâ€™une part, les chaÃ®nes Ã  forte notoriÃ©tÃ© parce quâ€™elles doivent
investir massivement pour conserver leur statut auprÃ¨s du public, et dâ€™autre part, les chaÃ®nes plus
spÃ©cialisÃ©es parce quâ€™elles sont moins nÃ©cessaires dans les offres groupÃ©es. Cette situation
explique Ã  elle seule les difficultÃ©s nouvelles rencontrÃ©es par les networks amÃ©ricains, au point de
menacer leur avenir. A titre dâ€™exemple, Viacom a vu les audiences de Comedy Central reculer de 21 %
en 2015, et de 26Â % pour MTV, que le streaming musical court-circuite.

Or, les chaÃ®nes cÃ¢blÃ©es ont reprÃ©sentÃ© 78 % du chiffre dâ€™affaires du groupe en 2015. La
menace est donc trÃ¨s sÃ©rieuse. MÃªme le sport est touchÃ©, la chaÃ®ne ESPN de Disney affichant un
recul de 7 % de son audience, alors mÃªme que le coÃ»t des droits sportifs sâ€™envole aux Etats-Unis.

Câ€™est dâ€™ailleurs Ã  cet endroit que les Ã©quilibres semblent de plus en plus difficiles : la
concurrence nouvelle des offres de sVoD se traduit par une surenchÃ¨re sur le prix des programmes,
essentiellement les sÃ©ries dont lâ€™offre devient plÃ©thorique, Ã  laquelle sâ€™ajoute une surenchÃ¨re
sur les autres droits, notamment le sport, les chaÃ®nes en ayant de plus en plus besoin pour sâ€™assurer
dâ€™exclusivitÃ©s vraiment Â« rares Â». Lâ€™augmentation du coÃ»t des programmes et la baisse du
nombre dâ€™abonnÃ©s et des recettes publicitaires semblent donc annoncer des difficultÃ©s majeures
pour les Ã©diteurs de chaÃ®nes aux Etats-Unis.

Pour les producteurs, lâ€™enjeu est tout autre, ce qui conduit Hollywood Ã  se retrouver au centre de toutes
les attentions. La production audiovisuelle et cinÃ©matographique, longtemps dÃ©pendante des 
commandes des networks, est devenue aujourdâ€™hui stratÃ©gique.Â LÃ  encore, Netflix a
profondÃ©ment influencÃ© la reconfiguration du marchÃ© en misant sur les sÃ©ries exclusives et Ã 
gros budget.

Le service de sVoD finance la production de ses propres sÃ©ries depuis 2010, et de ses propres films depuis
2015, faisant de ses programmes un argument commercial pour convaincre ses futurs abonnÃ©s. En 2016,
le service de sVoD entend ainsi investir 6 milliards de dollars dans la production, soit plus que tous les
autres studios amÃ©ricains rÃ©unis. Netflix peut envisager une telle dÃ©pense parce quâ€™il compte
lâ€™amortir sur un parc dâ€™abonnÃ©s de plus en plus Ã©tendu, notamment grÃ¢ce Ã 
lâ€™internationalisation du service. Les autres producteurs doivent donc suivre, telle la sociÃ©tÃ© HBO
qui produit ses sÃ©ries pour la chaÃ®ne Ã©ponyme depuis les annÃ©es 1990 afin de moins dÃ©pendre
des studios.

En 2016, la chaÃ®ne a annoncÃ© vouloir augmenter de 50 % son budget production pour atteindre 600
heures de programmes exclusifs pour ses abonnÃ©s, soit un investissement de 2 milliards de dollars, la
moitiÃ© Ã©tant rÃ©servÃ©e au studio HBO, lâ€™autre Ã  lâ€™achat de licences auprÃ¨s des studios
hollywoodiens. Quâ€™il sâ€™agisse des chaÃ®nes du cÃ¢ble, des nouveaux Ã©diteurs dâ€™offres en
ligne, lâ€™accÃ¨s Ã  des programmes exclusifs et de qualitÃ© devient donc essentiel. Autant dire que les
producteurs deviennent un enjeu, alors mÃªme quâ€™ils doivent accompagner une transition qui substituera
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Ã  leurs interlocuteurs historiques, les chaÃ®nes du cÃ¢ble, de nouveaux acteurs (services de sVoD,
chaÃ®nes premium comme HBO).

Plusieurs annonces rÃ©centes tÃ©moignent aux Etats-Unis du repositionnement actuel des studios de
production cinÃ©matographique et audiovisuelle. La chaÃ®ne premium Starz semble devoir se rapprocher
du studio Lions Gate (0,7 milliard de dollars au box-office amÃ©ricain en 2015) par lâ€™intermÃ©diaire
de John Malone, un actionnaire important de Starz et de Lions Gate via Liberty Global et Discovery
Communications. Il sâ€™agit dans ce cas de sÃ©curiser lâ€™approvisionnement de la chaÃ®ne en
sÃ©ries et films exclusifs. Des logiques de concentration horizontale sont Ã©galement Ã  lâ€™Å“uvre,
comme 21st Century Fox qui a tentÃ©, en 2014, de fusionner avec Time Warner (voir La rem nÂ°32, p.49).

Lâ€™opÃ©ration a Ã©tÃ© reportÃ©e du fait de la dÃ©tÃ©rioration des conditions boursiÃ¨res, mais la
stratÃ©gie nâ€™est pas remise en cause, Ã  savoir fusionner les numÃ©ros 3 et 4 du marchÃ© (1,9
milliard de dollars au box-office amÃ©ricain en 2015 pour Time Warner, 1,4 milliard pour Fox) afin de
mieux sâ€™imposer dans les nÃ©gociations avec les distributeurs. Une autre fusion est espÃ©rÃ©e par
DreamWorks SKG qui a annoncÃ©, en mars 2016, souhaiter racheter Paramount, la sixiÃ¨me major, avec
0,7 milliard de dollars de revenus au box-office amÃ©ricain en 2015, Ã  Ã©galitÃ© avec Lions Gate.

Paramount, le studio de Viacom, cherche en effet un partenaire pour se dÃ©velopper, mais Viacom attend
plutÃ´t un partenaire technologique ou international pour dÃ©velopper son studio sur les nouveaux
marchÃ©s stratÃ©giques. De son cÃ´tÃ©, Comcast, qui contrÃ´le NBC Universal, sâ€™est emparÃ©
pour 3,8 milliards de dollars du studio DreamWorks Animation (0,9 milliard de dollars de chiffre
dâ€™affaires en 2015), la transaction ayant Ã©tÃ© annoncÃ©e le 28 avril 2016.

DreamWorks Animation avait Ã©tÃ© sÃ©parÃ© de DreamWorks SKG en 2004 et cherchait un repreneur
depuis cette date, son indÃ©pendance ne lui permettant pas une expansion aussi rapide quâ€™il lâ€™aurait
souhaitÃ©. DreamWorks Animation devrait Ãªtre rapprochÃ© dâ€™Illumination Entertainment, le studio
dâ€™animation dâ€™Universal Studios.

Lâ€™expansion des studios Ã  lâ€™Ã©chelle internationale constitue en effet lâ€™un des enjeux majeurs
pour la production, au-delÃ  de la consolidation du marchÃ© amÃ©ricain et des alliances avec les
distributeurs, quâ€™il sâ€™agisse de chaÃ®nes premium ou de nouveaux Ã©diteurs en ligne. De plus en
plus, les coÃ»ts de production devront Ãªtre amortis sur un marchÃ© mondialisÃ©, ce qui est au cÅ“ur de
la stratÃ©gie de Netflix. Certains nouveaux marchÃ©s deviennent stratÃ©giques au point de dÃ©placer le 
centre de gravitÃ© du cinÃ©ma mondial, comme le marchÃ© chinois qui, pour le cinÃ©ma, devrait
devenir le numÃ©ro 1 en 2017.
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En 2015, le marchÃ© du cinÃ©ma en Chine a reprÃ©sentÃ© 6,7 milliards de dollars, en hausse de 30 %,
quand le box-office amÃ©ricain a rÃ©alisÃ© une trÃ¨s bonne annÃ©e avec 11 milliards de dollars de
recettes. Les studios amÃ©ricains sâ€™intÃ©ressent donc de trÃ¨s prÃ¨s Ã  la Chine, et les producteurs
chinois souhaitent aller chercher aux Etats-Unis lâ€™expertise qui leur fait dÃ©faut.

Cette compÃ©tence leur est en effet nÃ©cessaire pour devenir de vÃ©ritables acteurs mondiaux du
cinÃ©ma, mÃªme si le gouvernement chinois les protÃ¨ge de toute concurrence frontale sur le marchÃ©
intÃ©rieur (quotas limitant Ã  un tiers des films en salle la proportion de films Ã©trangers, censure de la
SAPPRFT qui donne les autorisations, dÃ©finit les dates de sortie et les durÃ©es dâ€™exploitation). Cette
situation explique ce pourquoi les studios amÃ©ricains sont obligÃ©s de sâ€™allier Ã  des producteurs
chinois pour Ã©viter le filtre de la censure, et ce pourquoi les Chinois nâ€™hÃ©sitent pas Ã  investir
Hollywood.

AprÃ¨s le rachat en 2012 de la chaÃ®ne amÃ©ricaine de salles de cinÃ©ma AMC pour 2,6 milliards de
dollars (voir La rem nÂ°24, p.36), le conglomÃ©rat chinois Dalian Wanda a ainsi rÃ©alisÃ© coup sur 
coup deux acquisitions majeures aux Etats-Unis. DÃ©but janvier 2016, des nÃ©gociations avancÃ©es
Ã©taient rÃ©vÃ©lÃ©es qui allaient permettre Ã  Dalian Wanda de prendre la majoritÃ© du capital du
studio Lengendary Entertainment, producteur de Jurassic World avec Universal Studio, le plus gros succÃ¨s
du box-office mondial en 2015.

A lâ€™Ã©vidence, ces performances seront exploitÃ©es en Chine pour y dÃ©velopper la production, en
mÃªme temps que Legendary trouvera avec AMC un moyen de pousser ses films en salle. Deux mois plus
tard, Dalian Wanda annonÃ§ait via AMC le rachat de Carmike pour 1,1 milliard de dollars. Carmike est un
rÃ©seau de salles de cinÃ©ma aux Etats-Unis qui permet au nouvel ensemble de devenir le numÃ©ro 1
mondial avec 8 380 salles, devant Regal et ses 7 361 salles.

Si le marchÃ© des salles de cinÃ©ma aux Etats-Unis est mature et peu porteur de croissance, la
compÃ©tence importÃ©e des Etats-Unis devrait permettre Ã  Dalian Wanda de dÃ©velopper ses
activitÃ©s dâ€™exploitation sur son marchÃ© national trÃ¨s dynamique, afin dâ€™atteindre 20 % du
marchÃ© mondial du film en 2020, puisque câ€™est lâ€™objectif que le groupe sâ€™est fixÃ©.

Enfin, les investisseurs internationaux peuvent Ã©galement venir dâ€™autres horizons, Ã  lâ€™instar de 
beIN Media Group qui, aprÃ¨s sâ€™Ãªtre positionnÃ© sur le sport Ã  lâ€™Ã©chelle internationale, 
investit dÃ©sormais le cinÃ©ma aux Etats-Unis en plus de son prÃ©-carrÃ© en Afrique du Nord et au
Moyen-Orient.

Le 1er mars 2016, beIN Media Group a en effet annoncÃ© lâ€™acquisition, pour un montant non
dÃ©voilÃ©, du studio amÃ©ricain Miramax, auparavant dÃ©tenu par le fonds dâ€™investissement
Colony Capital et par la Qatar Investment Authority (QIA), le fonds souverain du Qatar. Avec Miramax,
beIN Media Groupe change de dimension Ã  lâ€™Ã©chelle internationale oÃ¹ le groupe nâ€™avait de
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dimension mondiale que dans le sport.

Ses chaÃ®nes de cinÃ©ma et de sÃ©ries, disponibles depuis le 1erÂ novembre 2015, sont en effet
accessibles uniquement dans la zone arabe (Afrique du Nord et Moyen-Orient) oÃ¹ beIN Media Group
entend sâ€™imposer comme leader rÃ©gional. Avec Miramax, beIN Media Group entre sur le marchÃ©
mondial du cinÃ©ma et se donne les moyens de dÃ©ployer une stratÃ©gie de production originale avec
des Ã©quipes reconnues, Miramax ayant Ã©tÃ© fondÃ© par les frÃ¨res Weinstein et dÃ©veloppÃ© par
Disney avant dâ€™Ãªtre cÃ©dÃ© en 2010 pour 660 millions de dollars.
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